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- 1 -
Sarah Daniels se regarda dans le miroir et caressa d’une main mal assurée son chignon auburn. Son teint était toujours aussi pâle mais son regard au moins avait perdu un peu de son anxiété.
— Garde tes mains loin de ton visage, sauf si c’est pour relever ton voile, plaisanta Kelly Richardson, sa demoiselle d’honneur, en posant son diadème sur sa tête. Tout le monde t’attend.
— Il est de travers, se plaignit Sarah.
— Il est parfait comme ça, rétorqua Kelly. Si tu pouvais rester tranquille cinq secondes d’affilée, j’aurais déjà fini. Tu n’as pas dormi cette nuit ?
— Un tout petit peu, répondit Sarah en réprimant un bâillement.
Alors qu’elle ne prenait généralement rien de plus fort que de l’Aspirine, ce matin-là, elle avait pris un calmant. Puis un second en arrivant à l’église, car le premier ne lui avait fait aucun effet.
Etait-elle en train de faire la plus grosse bêtise de sa vie en épousant Dan Richardson ? Ou devait-elle, comme l’affirmait Kelly, attribuer son inquiétude au stress qui précédait immanquablement ce genre de cérémonie ? Dan était adorable et elle l’aimait tendrement. De plus Sarah et lui avaient énormément de choses en commun et elle s’entendait bien avec sa famille. Mais cela suffisait-il à faire un mariage heureux ? Son désir d’avoir le coup de foudre pour quelqu’un n’était-il qu’une preuve de son immaturité ?
Sarah essayait de se tenir bien droite tandis que Kelly lui mettait son voile. Ses parents étant morts quelques années plus tôt, la cérémonie serait sans prétention, mais la mère de Dan, Rose, avait voulu qu’elle se marie en robe blanche et qu’elle porte un voile, pour que Dan puisse porter un smoking.
— Ça va ? demanda Kelly à Sarah, qui redoublait d’efforts pour garder les yeux ouverts.
— Je me pose un tas de questions, répondit-elle en bâillant. Oh, Kel, et si j’étais en train de faire une énorme erreur ?
— Dan a beau être mon frère, je trouve que c’est un type en or. Vous faites un très beau couple et vous aurez de jolis bébés, alors arrête de t’inquiéter.
— Tu as raison. C’est un homme formidable, acquiesça Sarah. C’est juste que…
Elle laissa sa phrase en suspens et fit un effort surhumain pour rester concentrée. Il faisait incroyablement chaud dans la pièce.
Comment pouvait-elle avouer à la propre sœur de Dan qu’il ne lui inspirait pas la passion qu’elle avait toujours sue présente au fond d’elle-même ? Tout cela changerait-il une fois qu’ils seraient bel et bien mariés ou était-elle en train de se mentir et de lui mentir par la même occasion ? Elle n’attendait pas le prince charmant, mais la Bête, dont le cœur brisé ne pourrait être soigné que par un amour véritable et éternel… Elle se moqua d’elle intérieurement : décidément, elle aimait trop les contes de fées !
— Juste que quoi ? demanda Kelly.
Elle avait fait un pas en arrière pour observer Sarah dans le miroir.
Sarah secoua la tête.
— Rien.
Si seulement sa mère avait été encore vivante, Sarah aurait pu lui demander n’importe quoi. Elle baissa les yeux sur ses mains croisées sur ses genoux. La veille, avec Kelly et Rose, elles étaient allées toutes trois chez la manucure. Comme elle aimait partager ce genre de choses avec ses amies.
— Dan est fou de toi, dit Kelly. Nos parents t’adorent et je te considère comme une sœur.
Elle se pencha et étreignit Sarah en faisant attention à ne pas froisser son voile.
— La cérémonie te rend juste un peu nerveuse. En moins de temps qu’il ne faut pour le dire, tout cela sera terminé et tu seras en route pour Las Vegas pour ta lune de miel.
En entendant Kelly parler de sa lune de miel, Sarah faillit se sentir mal. Elle tenta de se raisonner. Dan était son meilleur ami. Sa famille la considérait comme l’une des leurs. Tout le reste viendrait ensuite. Il était temps d’oublier ses fantasmes d’adolescente rêveuse et de se comporter en adulte.
Elle se força à rendre à Kelly son sourire dans le miroir.
— Tu as sûrement raison.
Elle s’éventa de sa main nue. Elle souhaitait une émeraude, sa pierre porte-bonheur, comme bague de fiançailles, mais Dan trouvait qu’il serait plus pratique d’avoir des alliances assorties.
— J’étouffe. Est-ce que je pourrais avoir un verre d’eau ?
— Bien sûr, répondit Kelly en regardant autour d’elle. Je file dans la cuisine. Ne bouge pas, je n’ai pas envie que tu froisses ta tenue.
Dès que Kelly fut sortie de la pièce, Sarah tendit la main vers son sac à main. Se pencher en avant lui donna le tournis, mais elle parvint tout de même à sortir la lettre qu’elle avait écrite à Dan deux nuits auparavant. Une lettre dans laquelle elle tentait de lui expliquer les raisons pour lesquelles elle avait changé d’avis au sujet de leur mariage, et qu’elle avait été incapable de lui envoyer. Faire du mal à quelqu’un, surtout quelqu’un qui comptait pour elle, lui avait toujours été difficile. L’abandonner aujourd’hui, devant sa famille, était inimaginable. Elle était irrémédiablement prise au piège.
Soudain, alors qu’elle venait de déplier la lettre et s’appliquait à lire les mots qui dansaient devant ses yeux, la porte de la pièce s’ouvrit. Elle ne s’était pas attendue à ce que Kelly revienne aussi vite. La lettre toujours à la main, Sarah leva les yeux et cligna des yeux, étonnée.
Un homme qu’elle n’avait jamais vu auparavant se tenait dans l’encadrement de la porte, une expression de trouble intense sur le visage. Vêtu d’un jean et d’une chemise à carreaux, il ne faisait visiblement pas partie des invités du mariage.
Sarah se leva et sentit un vertige l’assaillir. Quelle idée stupide elle avait eue de prendre un second calmant !
Cherchant à remettre un peu d’ordre dans ses idées, elle se souvint que le sous-sol de l’église comportait plusieurs salles de réunion et elle se dit que l’homme était sans doute perdu.
— Puis-je vous aider ? parvint-elle à lui demander d’une bouche pâteuse.
Lançant un regard par-dessus son épaule, il s’avança dans la pièce.
— Nous devons parler, dit-il d’une voix déterminée.
La vision de Sarah se troubla et elle lutta contre le tournis. Elle ne se sentait pas bien du tout.
— Qui êtes-vous ?
Cherchant à tâtons le dossier de la chaise pour garder son équilibre, elle sentit ses oreilles bourdonner.
L’homme fronça les sourcils, comme si sa question le contrariait.
— Tu ne peux pas te marier avant d’entendre ce que j’ai à te dire, insista-t-il.
Sarah ouvrit la bouche pour lui dire de s’en aller, mais avant qu’elle puisse prononcer le moindre mot, elle chancela et la lettre glissa de ses mains. Elle vit des taches colorées danser devant ses yeux et relâcha sa prise sur le dossier de la chaise. Elle eut l’impression que ses jambes se dérobaient sous elle tandis que la lumière faiblissait dans la pièce.
Ryan Noble regarda, incrédule, la femme dont il était venu empêcher le mariage et qui s’effondrait en un tas informe de satin et de dentelles. Qu’était-il censé faire ? Certes, elle devait se sentir coupable de s’être enfuie comme elle l’avait fait, mais il ne s’était pas pour autant attendu à ce qu’elle s’évanouisse en le voyant.
Un orgue retentit au-dessus de leurs têtes et il fut pris de panique. D’un instant à l’autre, quelqu’un allait venir chercher la mariée. Que penseraient-ils en la voyant allongée par terre et lui debout juste à côté d’elle ? De quoi allait-elle l’accuser lorsqu’elle recouvrerait ses esprits, juste pour se débarrasser de lui ? Si on l’expulsait de l’église, il n’aurait pas l’occasion de plaider sa cause auprès d’elle. Le mariage aurait lieu et il verrait disparaître la chance de sa vie.
S’accroupissant, il prit ses mains dans les siennes et les frictionna vigoureusement. Elle ne bougea pas d’un cil. Lorsqu’il la secoua par les épaules, elle gémit à peine.
Ryan était acculé. Il passa rapidement en revue l’éventail de ses possibilités et prit sa décision. Le parking derrière l’église, où il avait garé sa jeep, était désert. L’air frais la réveillerait sûrement. Lorsqu’elle reprendrait conscience, il la forcerait à l’écouter.
Il prit son corps relâché dans ses bras. Elle gémit, mais ses paupières restèrent fermées. Le cœur battant la chamade de peur d’être découvert, il s’engagea dans le couloir vide et se précipita vers la sortie.
Quelques secondes plus tard, Kelly revint dans la pièce.
— Je suis désolée, dit-elle à bout de souffle en ouvrant la porte. J’ai mis une éternité à trouver un gobelet.
A sa grande surprise, la salle était vide. Sarah s’était-elle sentie mal ? Il est vrai qu’elle ne lui avait pas paru très en forme.
Kelly ouvrit en hâte la porte de la pièce mitoyenne et constat que Sarah ne s’y trouvait pas. Revenant sur ses pas, elle remarqua sur le sol une feuille de papier pliée en quatre. Curieuse, elle se baissa et la ramassa.
Les yeux écarquillés, elle lut la lettre manuscrite.
— Pauvre Dan, murmura-t-elle. Sarah est bel et bien partie.
*  *  *
Fonçant au volant de sa jeep, Ryan jetait des coups d’œil inquiets à la femme assise à côté de lui. Il avait du mal à croire à ce qu’il venait de faire. Il avait bien essayé de lui parler, mais comme elle avait juste bafouillé quelques mots avant de perdre de nouveau connaissance, il avait été forcé de changer ses plans.
Il prit la direction de son chalet situé en pleine montagne tout en se disant qu’il allait au devant de sérieux ennuis. Mais comme il avait déjà enfreint plusieurs lois, il songea qu’il valait mieux aller au bout des choses et prier pour que sa passagère ne porte pas plainte ultérieurement. Le concierge approvisionnait régulièrement le chalet ; au moins, ils ne mourraient pas de faim.
Ryan tourna le volant pour négocier une série de lacets. Ils avaient laissé la bourgade de Bellville derrière eux et la route commençait à grimper vraiment. Il pensa qu’elle aurait déjà dû se réveiller et se demanda avec une pointe d’angoisse si elle n’avait pas un problème plus grave. Agir de manière si impulsive ne lui ressemblait pas. Si elle ne reprenait pas connaissance d’ici quelques minutes, il devrait se risquer à se garer et à s’assurer qu’elle allait bien.
*  *  *
La première pensée consciente de Sarah fut que quelqu’un lui avait collé les paupières. Elle avait la gorge sèche et un affreux mal de tête. Elle se trouvait dans une voiture : Dan et elle devaient être en route pour Las Vegas pour y passer leur lune de miel. Se pouvait-il qu’elle se soit endormie pendant la cérémonie ?
Le mariage ! Elle fit l’effort de soulever à demi les paupières et fut aveuglée par la lumière du jour. Laissant échapper un cri de douleur, elle referma les yeux.
— Jessica, tu es réveillée ?
Cette voix grave ne lui était pas familière. Et pourtant…
Elle se rappela soudain l’homme qui avait fait irruption dans la pièce où elle était en train de se préparer. Il avait insisté pour lui parler… Son apparition soudaine était bel et bien la dernière chose dont elle se souvenait.
Ouvrant précautionneusement les yeux, Sarah observa le paysage autour d’elle. La voiture dans laquelle elle filait lui était inconnue. Elle portait toujours sa robe de mariée, mais il lui manquait un escarpin. La peur lui serra la gorge. Etait-elle victime d’un enlèvement ?
Sentant une main sur son épaule, elle se recroquevilla dans son siège.
— Jessica, dit la voix masculine, tout va bien ?
Elle pensa un instant à faire la morte, mais cela n’aurait fait que retarder l’inévitable. Se retournant lentement vers lui, elle le regarda donc. Malgré l’allure à laquelle il roulait, il ne cessait de lui lancer des regards inquiets. Peut-être avait-elle plus de valeur vivante que morte. Cette pensée lui noua l’estomac.
— Qui est Jessica ? demanda-t-elle d’une voix enrouée.
— Très drôle !
La réponse de l’homme la plongea dans une intense confusion et son mal de crâne redoubla d’intensité. L’avait-il droguée ? Non, il n’avait rien à voir avec son état physique, elle se rappelait avoir pris elle-même des calmants.
Ils prirent un virage en épingle à cheveux et elle regarda par la fenêtre, mais elle ne vit que des arbres.
— Où m’emmenez-vous ? demanda-t-elle, avant d’être prise d’une quinte de toux.
L’homme lui tendit une bouteille d’eau.
— Tenez, buvez.
Elle le dévisagea d’un air méfiant et se remit à tousser. Les larmes aux yeux, elle prit la bouteille et but une gorgée.
En dépit du mal de crâne qui lui vrillait les tempes, sa lucidité revenait rapidement et une avalanche de questions se posait à elle. Avec soulagement elle se dit qu’au moins son ravisseur ne l’avait pas attachée. Elle se demanda si elle ne pouvait pas sauter en marche et tenter de lui échapper, mais ils roulaient à vive allure et elle n’avait remarqué aucune habitation aux alentours. Même si elle survivait à la chute, où irait-elle ?
Avant qu’elle ait pu se décider, elle entendit le déclic caractéristique du verrouillage des portes. Son ravisseur avait sûrement deviné ses intentions en remarquant qu’elle agrippait la poignée de la portière.
— Ne sois pas ridicule, s’exclama-t-il. Je ne vais pas te faire de mal.
— Alors que me voulez-vous ? s’écria-t-elle. Où allons-nous ?
Elle but une grande rasade d’eau. A la faveur d’un virage, elle aperçut une chaîne de montagnes enneigées à l’horizon.
— Est-ce que vous ne pourriez pas ralentir un peu ? demanda-t-elle d’une voix exaspérée.
— Pourquoi t’es-tu enfuie ? rétorqua-t-il en relâchant un peu la pression sur l’accélérateur.
Il posa de nouveau son regard sur elle, et elle remarqua que ses yeux gris lançaient des éclairs et que sa mine était sombre. Avec son visage sculpté aux pommettes saillantes et ses cheveux noir de jais coiffés en arrière, il était très séduisant malgré son air sévère. Sarah était certaine de ne jamais l’avoir vu de sa vie. Elle se serait souvenue d’un visage comme le sien.
Quel dommage que ses propos soient aussi incohérents ! Peut-être était-il fou. Maniaque ? Ou pire ?
— Bon sang, s’écria-t-il, arrête de me regarder comme si j’étais un tueur en série. Je veux juste t’épouser !
Ça y est, il l’avait fait. Il n’avait pas prévu pourtant de lui révéler ses intentions d’une manière aussi brutale. Et voilà qu’elle le dévisageait comme s’il lui avait agité un couteau sous le nez. Peut-être n’avaient-ils pas été présentés dans les règles, mais elle devait parfaitement savoir qui il était. Deidre lui avait assuré qu’elle parlerait de la situation avec sa fille.
— Vous voulez quoi ? murmura-t-elle, d’un ton incrédule.
— Jessica…, commença-t-il d’une voix plus calme, comme s’il s’adressait à une enfant.
Il se pencha vers elle pour lui poser une main rassurante sur le bras. A son grand mécontentement, elle recula.
— Ne me touchez pas ! Et cessez de m’appeler Jessica ! Mon nom est Sarah Daniels.
Elle avait dit cela en haussant le ton, hurlant les derniers mots.
— Non, tu t’appelles Jessica Walker, hurla-t-il en retour. Tu le sais aussi bien que moi. Tout comme tu sais que je suis Ryan Noble, alors arrête de faire comme si j’étais un inconnu.
N’obtenant pas de réponse, il lui glissa un nouveau regard et poussa un soupir d’exaspération. Des larmes perlaient aux coins de ses magnifiques yeux bleus et coulaient le long de ses joues. L’une d’elles s’était arrêtée au coin de sa bouche, et il remarqua que sa lèvre inférieure tremblait.
Les larmes d’une femme, son point faible…
— Je suis navré d’avoir empêché la cérémonie, bafouilla-t-il en espérant qu’elle arrêterait de pleurer. Mais tu sais que c’était une terrible erreur. T’engager pour la vie avec un type que tu venais de rencontrer, juste pour contrarier ton grand-père… C’est loin d’être une raison suffisante pour se marier.
Ryan songea que ses propres motivations étaient bien plus prosaïques, mais il se garda bien de lui en faire part.
— Mais qu’est-ce que vous racontez ? rétorqua-t-elle. C’est vrai, épouser Dan était certainement une erreur, mais cela ne vous regarde pas. Et je n’ai pas de grand-père. J’ai été adoptée.
Cette fois, lorsque Ryan la regarda, elle avait cessé de pleurer. Son regard bleu jetait des étincelles et la colère avait posé des taches rouges sur ses joues pâles.
Il ignora son dernier commentaire. Elle essayait juste de lui embrouiller les idées.
— Bien sûr que tu sais qui est ton grand-père. C’est à cause de lui que je suis là.
— Et c’est la raison pour laquelle vous voulez épouser cette Jessica, dont vous ne cessez de parler ?
Son diadème était penché d’un côté et les larmes avaient laissé des traces de mascara sur ses joues, mais Ryan était sûr de savoir de qui il s’agissait. Il avait eu de la chance que le détective privé qu’il avait engagé pour la retrouver tombe sur sa photo dans le quotidien local avant qu’elle ait le temps de se marier avec un autre.
— Je veux t’épouser, tu le sais bien. Tu parles toujours de toi-même à la troisième personne ?
— Vous avez enlevé la mauvaise femme, dit-elle d’un ton beaucoup plus conciliant. Soyez gentil : faites demi-tour et ramenez-moi à Bellville. Je ne porterai pas plainte contre vous.
— Avant cela, nous devons parler, dit-il d’un air borné.
Il n’avait pas pris autant de risques, pour abandonner maintenant. De plus, il était très loin d’être un mauvais parti. Pas mal de femmes, à vrai dire, le poursuivaient de leurs assiduités. Il avait déjà beaucoup de succès dans ses affaires et son avenir semblait bien plus prometteur qu’il ne l’avait imaginé. Une fois que Jessica aurait l’occasion de le connaître un peu mieux, elle comprendrait à quel point une alliance entre eux était intéressante. Il était convaincu qu’elle entendrait raison. Il devait y croire ! Il n’y avait aucune alternative possible.
Rejetant la tête si vigoureusement qu’elle faillit perdre son diadème, elle s’adossa et croisa les bras.
— Non, dit-elle, relevant le menton d’un air entêté et regardant au loin. Je n’écouterai rien de ce que vous avez à dire. Je me boucherai les oreilles. Vous avez commis une grossière erreur et vous devez faire demi-tour immédiatement.
— Tu n’es pas Jessica ? demanda-t-il, ayant décidé d’entrer dans son jeu, juste pour voir ce qu’elle dirait.
Elle tourna la tête vers lui.
— Je vous l’ai déjà dit et répété, je n’ai rien à voir avec cette femme dont vous parlez. Je n’ai même jamais entendu parler de Jessica Walker. De vous non plus, d’ailleurs, souligna-t-elle.
— Très bien. Comment as-tu dit que tu t’appelais ? demanda-t-il.
Elle laissa échapper un soupir de soulagement qui souleva un peu la dentelle de son bustier.
— Je m’appelle Sarah Daniels. J’ai grandi à Bellville. Demandez aux gens qui y vivent. Je travaille à la banque locale. Ma meilleure amie est Kelly Richardson, la sœur de mon fiancé.
Elle réagissait vite, il devait bien le reconnaître, et elle était intelligente. Mais il était plus rapide et plus malin qu’elle.
— Prouve-le.
— Quoi ?
— Tu m’as très bien entendu. Si tu t’appelles vraiment Sarah, prouve-le.
Elle jeta un regard circulaire dans l’habitacle de la jeep.
— Où est mon sac à main ?
Ryan haussa les épaules.
— Comment le saurais-je ? Tu as dû l’oublier à l’église.
— Moi, je l’ai oublié ? hurla-t-elle. C’est vous qui m’avez enlevée pendant que j’étais évanouie ! Vous ne pouviez pas prendre mon sac à main en partant ?
Il tâcha de maîtriser son impatience.
— Cesse d’employer ce mot. Je ne t’ai pas enlevée. Je voulais juste avoir l’occasion de plaider ma cause. Ce n’était pas très facile alors que tu étais évanouie par terre, tu ne crois pas ? Je n’avais pas l’intention de t’emmener avec moi. C’est juste arrivé comme ça. Et tu ne peux évidemment pas prouver que tu n’es pas Jessica, puisque nous savons tous les deux qui tu es.
Il désigna sa robe longue du regard.
— Une fois au chalet, je te prêterai des affaires pour que tu puisses abandonner cet accoutrement.
— Super, dit-elle d’un ton irrité. Vous avez toutes les tailles de vêtements féminins, ou juste la mienne ?
— Non, juste la mienne.
Lui aussi pouvait être sarcastique quand il le voulait. Il se disait qu’elle avait l’air d’un ange dans sa robe de mariée, mais il n’allait pas lui faire de compliments alors qu’elle persistait à être aussi peu coopérante. Puis il se souvint d’une chose qu’elle avait dite un peu plus tôt.
— De quoi parlais-tu, quand tu disais que ton mariage était une erreur ?
Il ne s’était pas attendu à ce qu’elle l’admette aussi facilement.
A son grand étonnement, elle se mit à rougir.
— Je n’aurais pas dû dire ça. Ça m’a échappé.
— Parce que tu savais qu’épouser ce type était une idée stupide, dit-il, content de lui.
Elle leva les yeux au ciel, puis eut l’air abattu.
— Bref…
Sa voix avait perdu sa fougue.
— Dans combien de temps arrivons-nous à votre cachette ?
— Ce n’est plus très loin.
Pour une cachette, c’était une cachette ! En dépit de son caractère isolé, le chalet lui avait coûté une petite fortune. C’était son refuge, qui lui permettait d’échapper au stress de la vie professionnelle, mais il n’y avait jamais emmené personne jusqu’alors.
— Au fait, lui demanda-t-elle, si mon enlèvement n’était pas programmé, pourquoi sommes-nous montés jusqu’ici ?
Ryan ralentit pour s’engager dans son allée privée.
— Vu comme tu es habillée, je me suis dit que t’asseoir au café du coin aurait fait curieuse impression.
— Bien sûr !
Sa voix était pleine de sarcasme.
— Et vous allez bientôt me dire que vous êtes obligé d’épouser cette Jessica pour pouvoir sauver votre héritage.
Ryan se gara devant le chalet. Posant ses bras sur le volant, il dévisagea sa passagère. Des mèches folles détachées de son chignon encadraient son visage et des traînées noires entouraient ses yeux bleus. Son teint était pâle du fait de l’épuisement, de la peur, ou des deux à la fois, mais son menton était dressé d’un air de défi et elle avait les lèvres pincées, tandis qu’elle le fixait avec autant de fougue qu’un chaton acculé.
— Non, la contredit-il. Comme tu le sais pertinemment, la raison pour laquelle nous nous marions est la sauvegarde de ton héritage, pas du mien.
Sarah ne put que le regarder bouche bée. Elle avait été adoptée. Se pouvait-il qu’il sût quelque chose qu’elle ignore au sujet de son passé ? Elle se redressa dans son siège. Peut-être était-elle l’héritière disparue d’une famille fortunée. Dans ce cas, essayait-il de tirer avantage de la situation ? Elle avait été abandonnée à la naissance et personne n’avait été en mesure de lui donner une quelconque information au sujet de son passé.
Sarah plissa les yeux, tentant de trouver un moyen de lui soutirer des informations, mais elle se rendit compte de l’incohérence de sa théorie. Il ne connaissait même pas son vrai nom.
Elle était de retour à la case départ, à se demander si c’était un malade inoffensif ou s’il représentait une réelle menace.
— Tu n’as rien à dire ? lui demanda-t-il. Même si Deidre t’a expliqué la situation, tu dois avoir des questions à me poser.
— Qui est Deidre ?
Ryan frappa le volant du plat de la main, la faisant sursauter.
— C’est ridicule. Si tu reprends ce petit jeu, autant que nous rentrions avant de mourir de froid.
En entendant sa remarque, elle se rendit compte brusquement à quel point l’intérieur de la jeep était devenu glacial, à présent que le moteur était éteint. Son pied nu, en particulier, était tout engourdi par le froid. Le sol, à l’extérieur, était recouvert de neige et elle n’avait aucune idée de l’endroit où ils se trouvaient ni de la distance qu’ils avaient pu parcourir avant qu’elle ne se réveille.
Tandis qu’elle considérait sa situation, Ryan déverrouilla les portes et descendit de la voiture. Elle le regarda avec inquiétude faire le tour et ouvrir la portière de son côté.
Il n’était pas exactement équipé pour la montagne, avec sa chemise légère et son jean. Il disait peut-être vrai quand il prétendait ne pas avoir prévu de l’emmener ici ; autrement, n’aurait-il pas porté une veste et des bottes ? Sauf si ses vêtements chauds étaient déjà à l’intérieur.
Il tendit les bras.
— Viens, je vais te porter.
Il avait l’air bienveillant. Etait-il en proie à des sautes d’humeur imprévisibles ou croyait-il vraiment, pour une quelconque raison, qu’elle était cette autre femme, dont il n’arrêtait pas de parler ?
N’ayant aucun moyen de savoir quelle était la profondeur de la neige, Sarah s’avança donc vers lui à contrecœur et glissa les bras autour de son cou. Leurs visages se retrouvèrent très proches l’un de l’autre. L’espace d’un instant, Ryan posa un regard bordé d’épais cils noirs sur elle. Ses yeux, nota-t-elle, n’étaient pas juste gris. Ses iris étaient d’un étrange mélange d’argent et d’anthracite, chacun cerclé d’or, comme une alliance.
Soudain, Sarah se souvint de Dan et de l’église pleine de monde, qu’elle avait laissés derrière elle sans la moindre explication. Elle se raidit avant que Ryan ne la prenne dans ses bras. Etant donné les circonstances, il fallait qu’elle soit folle pour le trouver séduisant !
— Qu’y a-t-il, encore ?
Il la souleva comme si elle ne pesait presque rien — et c’était loin d’être le cas, elle le savait.
— Vous avez gâché ce qui devait être le plus beau jour de ma vie !
Elle pleurait tandis qu’il la portait en haut des marches d’un adorable chalet de bois, blotti au milieu des arbres.
Il composa un code sur un petit clavier situé près de la porte, avant d’extraire une clé de sa cachette.
— Tu dis n’importe quoi, s’exclama-t-il en ouvrant la porte. Tu as toi-même admis que je t’avais empêchée de commettre une énorme bêtise, alors n’essaie pas de me culpabiliser, ça ne prend pas.
Il la reposa à l’intérieur de la maison et ressortit pendant qu’elle enlevait son unique escarpin.
— Il faut que j’aille chercher mon attaché-case.
Sarah jeta un regard en coin à la clé restée dans la serrure. Sans réfléchir aux conséquences, elle s’en saisit, alors que Ryan jetait un coup d’œil par-dessus son épaule.
— Hé ! Qu’est-ce que tu fais ? s’exclama-t-il en se retournant.
Sarah, triomphante, claqua la porte et tourna le verrou. Le cœur battant, elle regarda autour d’elle, paniquée, s’attendant à ce qu’il se mette à tambouriner de l’extérieur.
Au lieu de cela, parcourant la pièce des yeux, elle n’entendit que le silence. Pensant qu’il était certainement en train de décider quelle fenêtre il allait briser, elle ne remarqua presque rien du décor, trop occupée qu’elle était à chercher un téléphone pour appeler à l’aide. Le temps de se rendre compte qu’il n’y en avait pas, elle avait perdu de précieuses minutes, durant lesquelles elle aurait pu attraper quelque chose pour se défendre. Elle venait d’avoir l’idée de chercher une arme quand la porte s’ouvrit en grand.
Ryan se tenait là, affichant une expression agaçante où se mêlaient l’irritation et la conscience de sa propre supériorité. Il avait dans une main un luxueux attaché-case et, dans l’autre, une clé identique à celle qu’elle avait prise.
— Je garde toujours un double, dit-il en s’avançant vers elle avec des intentions qu’elle ne pouvait que deviner.
Sarah recula, inquiète. Tenter de l’enfermer dehors avait été une mauvaise idée. Cela l’avait très probablement rendu furieux.
— Qu’est-ce… Qu’est-ce que vous allez faire, à présent ? demanda-t-elle d’une voix à peine plus forte qu’un murmure.
— Avant toute chose, il faut te débarrasser de ces vêtements, dit-il d’une voix traînante en laissant glisser son regard sur sa silhouette tremblante.
Son cœur faillit s’arrêter de battre lorsqu’elle entendit ces mots, mais il pointa le doigt en direction d’un petit couloir.
— Tu peux aller dans la chambre pendant que je prépare un feu de cheminée. Il y a des pulls et des T-shirts dans le tiroir du bas de la commode, et dans la table de nuit, tu trouveras des grosses chaussettes. Désolé, mais je n’ai pas de bottes à ta taille.
Il avait dû remarquer son expression, car son regard se fit perçant et ses joues s’empourprèrent.
— Je ne vais même pas te demander à quoi tu pensais à l’instant, maugréa-t-il en fronçant les sourcils avant de tourner les talons. Si tu tiens tellement à croire que je suis un monstre, j’imagine que je ne peux rien y faire.
Cette fois-ci, lorsque Ryan sortit d’un air furieux, ce fut à son tour de claquer la porte derrière lui. Sarah s’étonna, étant donné les circonstances, de la culpabilité qu’elle pouvait ressentir pour avoir vexé un homme qui venait de l’enlever et de transformer son mariage en désastre.
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